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UN CHEF DE BRIGANDS 

1 

VAUDEVILLE EN UN ACTE. 

i . 

Salon boorgeoii, porte d’enlréo au fond à droite; an fond, au milieu, 
nue fenêtre à balcon. - Deux portes à gaucbe, deut à drâile ; au fond 
à gauche, une clieniinée, à droUe, un guéridon sur le devant. — 
Chaises, fauteuils, etc. 

( Toeies Iw tedieatioas sont prises do apecuieor.) 



SCÈNE PREMIÈRE. 

.'./■à if «ÉCiCe, PUIS rais CATUERINC. 

(Au lever du rideau, on entend sonner à la porte.) 

■ ' V • ■ ï 

.... , ■Éi.fiME, en dehors, dans sa chauibre. , 

Cécile! Cécile! cst-c« que tu n’es pas là! « 

CÉCILE, entrant par la deuxième porte à droite. 

Me voici, ma sœur, me voici!... Qu’est-ce que tu, veut.? iOn 
entend sonner.) ‘ 

* BÊLÈSE, entrant par la deuxième porte à gauche. 

On sonne encore !... c’est la troisième fois !... Qui peut venir à 
celte Ueure-ci?... va voir qui c'est? 

CÉCILE. 

Je crois que Callicriac est à la porte! (ÀppekuH Catherine.) 
Catherine ! 

CATBERiNE, entrant par le fond. 

Me v’ià ! me v’ià ! Donnez-moi donc le temps ! 

HÉLÈNE. 

Va vite ouvrir!... mais auparavant regarde par le guichet, 
comme je te l’ai déjà recommandé, parce que des femmes 
seules!... 

CATBSBINB. * 

Je n’j manque jamais, madame, et je vieus de regarder I ' 

■ÉLÈNS. 

Eh bien! qui ^-cef 

CAXBBIU.Va. ' < 

C’est un jeunè homme ! 

CÈfllLS. 

Un jeune homme ? , 

HÉLÈNE. 

Un jeune homme que noua ceuakaissoiLS? 

CATUEBi:Mi. . n# :t» .■ 

* Hél. C^. — •• Hél. Céc. Cat. 

Je u’en sais rko !.«. je ne l’ai jamais vu !.•. 
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ÜN r.ILJb' IMi , ... 

„ ^ * HÉLKSB.Ü ' ■ ■’ , .. 

Quelle mine a-l-il ? ' 

CATUEEINE. 

Il a un habU et de4 gants jaunes !... C’esl-à-dire, qu’il n’y a 
que scs gants qui sont jaunes! (On entend sonner.) 

, 4, . î *•, b£l£he.- ■ •■. • 

Mais va donc vite ! . 

. CATHERINE. . 

J’y cours!... [Elle sort par le fond.) • ' ‘ • 

* HÉLÈNE. 

Un jeune homme en gants jaünes..^ et moi je suis dans un 
négligé... Rcçois-le, Cécile, et dis-lui que je ne suis pas visible! 

CÉCILE. 

S’il demande à te voir? ^ . 

HÉLÈNE. ' 

N’importe! Interroge-le avec méfiance, on ne saurait trop en 
avoir !... Cette maison, quoique dans l’intérieur de la ville, est 
presque isolée au milieu du jardin... On sait qu’elle n’est ha- 
bitée que par des femmes, et l’on peut s’y introduire, nous voler 
nous piller... Ab! j’en frissonne dix fois par jour! 

CÉCILE. 

'N’avons*nous pas Baptiste le jardinier ! '' ■ . . 

HÉLÈNE. 

Un dormeur et un ivrogne ! . 

• CÉCILE. 

Sois tranquille, je prendrai des précautions. 

HÉLÈNE. 

Je rentre. (Elle sort par la deuxième porte à gauche ) 

CÉCILE. 

Dieu ! qu’elle est peureuse, ma pauvre sœur ! 

SCÈNK II. 

CÉCILE, C.4THERINE, TIBERGE. 

•• CATHERINE, entrant la première par le fond. 

Entrez, monsieur, mitrez! ^ 

TiBERCt, entrant. 

Intiniment obligé. (j4llant à Cécile et la saluant * *.) Made- 
moiselle, veuillez recevoir mes excuses!.. C’e.st se présenter un peu 
matin chez des dames et je suis sans doute importun ? 

CÉCILE. 

Du tout, monsieur, et c’est moi qui vous demande pardon de 
vous avoir fait attendre ! 

TIRERGE. 

.si j’ai attendu , votre présence sufliraii pour me le faira 
oublier ! 

• Hél. Céc. - “ Céc. CM. Tlb. — C *e. Tib. . Cal. - . 
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CÉCILE, à part. 

Il est fwt poli, •• . • . 

CATHEBINE, Ô part. 

Ça m'a l’air d'un homme bien comme il faut ! 

TiBERGE, à part, après avoir examiné la chanére. 
nue solitaire ! un premier, avec balcon sur le jardin, ça me 
va !.. . 

CÉCILE. 

Monsieur désire sans doute parier à ma sœur ? 

TIBERGE. 

A madame votre sœur, ou à vous, mademoiselle Cécile !, 

CÉCILE. 

Ah I vous savez mon nom ? 

TIBERGE. 

N’en soyez pas surprise, je suis trés-lié avec un de vos cousins, 
Maurice Bavolet. . 

CÉCILE. 

Vous connaissez Maunce ? 

• TIBERGE. . ' - . 

Nous sommes tous deux voyageurs du commerce. .. lui dams la 
nouveauté, moi dans la parfumerie,... et vous concevez, les bétels, 
les tables d’héte.... on se retrouve tous les jours!... J'élais prc.sqtio 
sûr de le voir à Dijon, et j’ai appris de lut en c iusant, car il est 
très-causeur, ce cher Maurice !... 

CÉCILE. 

C’est je crois son seul défaut !. .. 

TIBERGE. 

Je ne m’en plains pas, au contraire ! ■ • . 

Air : Iburne. tourne. 

> . ' ' 

C’est un défaut plein de mérite ' 

Et que ieslime pour ma part, 

En tous lieux je me félicite 
l.orsqiie Je rencontre un bavard. 

De lui qu’un autre se délonriic. 

Pour moi je l’écoute avec fruit. 

Je ne permets pas qu’il ajo inic ' 

Son babillage qui m’instruit. 

Et quand sa langue tourne, tourne, 

Moi, tout bas, j’en fais mon profit, 

Sa langue tourne, tourne, . . .... , 

Mab die tourne à mon profit. 

^ Et j’ai appris de Maurice qu’il avait dan.s celte ville deux cou- 
sine.*! ch.'irmantcs.... Je vois que, jusqu’à présent, il ne m’as pa.s 
trompé ! « 

CÉCILE. 

Monsieur! 

, c.vTUEHiNE, à part. 

C est un homme lièremcul comme il faUt ! , 



- i »iS. -*■ 
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UN CHEF DE BRIGANDS. 



‘nBERCB. 

C’est lu! qui 0i’a dit: Duflos!... (Je me nomme' Dàflos) vas 
voir mes cousines, les jolies femmes aiment les parfums, tu leur 
offriras les services! 

CÉCILE. • 

C’est une attention dont je le remerdrai ! ' 

TIBERGE. 

Je m’attendais presque à le trouver chez vous! 

CÉCILE. 

Il vient tous les jours, mais un peu plus tard!.-, et pas sousje 
nom de Maurice, je dois tons en prévenir! 

flBEEGE. 

Ah ! et pourquoi ? 

CÉCILE. 

A cause de ma sœur, qui a juré de ne Jamais le recevoir!... 
Mon cousin vous racontera l'affaire.... Sachez seulement qii’ici» on 
l’appelle Pompignan. 

CATHERINE. 

Oui, Pompignan, docteur aux 'mille pattes ! 

CÉCILE. 

Omœopathe ! 

TIBERGE. 

Très-bien ! je ne l’ouMierai pas, je vois qu’il y a du mystère, un 
roman, peut-être une affaire de cœur!... et c'est as.scz naturel dans 
une maison qui n'est habitée que par une jeune veuve, une jeune 
demoiselle et une jeune bonne.... car c’est tout, je crois? 

, CÉCILE. 

A peu près !... sauf Baptiste, le jardinier ! 

TIBERGE. 

Ah! il y a un jardinier! {À part.) C’est bon ù savoir! 

SCÈNE ni. 

Les MÊifES, ANTOMN. 

* AHTOBix, entrouvrant la porte du fond. 

Peut-on entrer? 

GATIIERISE. •. .- ' 

Tiens, j’ai donc laissé la porteouvcrlo ? 

' *■' ABTORHI. 

Presque pas! (Il desceml pré» àe Cécile.) . . 

TIBERGE, à port. ’ 

Un militaire !#.. diable. 

I AMTOBIIf. • • 

Un étranger! faut-il battre en retraite? 

CÉCILE. 

Non, monsieur Antonin, j’ai à vous parler! 

• Céf. Tib. Ant. ('.al. 

** C^c. Ant. Cat. 
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SCÈNE IV. 

* TiuncSi « Cécile qui revient près de lui. 

M oi, m»d«-rooi«elle, je vous demanderai la permission de reve- 
nir un peu plus lard ! 

• CÉCILE» 

Dans une heure vous seres sûr, de trouver ma sœur et mon 

X.BEBCE. 

soit!... dans une heure !... P<^rt.) Il faut que yéludle encore 

les localités! 

AKTOiiiN, à part, t exanunant, 

OÙ donc ai-je vu ce particulier? 

TiBEHCB, a part. 

Et que je me concerte avec Michel! 

Aie ; Je puis, jusqu'à mon retour ! {FiUe Jfen gardée). 

TIBERGB. 

Oui comptez sur mon retour, 

Au revoir, mademoiselle, 
plus d’nn motif me rappelle 
En ce séjour! 

ESSEMBIÆ. 

CÉCILE, CATHEniRE, ARTOKl.V. 

Ici de votre retour 
Nous donnerons la nouvelle, 

Songez que tout vous rappelle 
En ce séjour. 

TIBERGE. 

Oui comptez sur mon retour, etc. 

{ Tiberge sort par le fond.) 

SCÈNE IV.‘ 

CATHERINE, CÉCILE, ANTONIN. 

*• ANTONIM, qui a suivi Tibère. 
ouel est donc ce jeune cadet? 

CÉCILE. 

Un voyageur du commerce, ami dC Maurice . 

astonin. • . t 

Je ne peux pas me rappeler ou j'ai vu sa silhouUe . 

CATHERina. -, 

Ca vous reviendra ! . . . j ■ 

antonin. ■ „ 

Et nos affaires?... est-ce qu'il y a du nouveau à 1 ordre du 

jour? »■ 

CÉCILE. .. 

Malheureusement ma sœur ne veut plus vous recevoi , 
s’oppose plus que jamais à noire mariage. 

• Ant. Ce-. Tib. Cal. - " Céc- Ant. Cal. 
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1:N CJIEl DE KKIGANDS. 



AMTOJIIS. 

Voilà! parce que je ne suis que maréchalnles-iogis! ..Vous me 
croirez si tous voulez, il y a des moments où j’aimerais mieux 
ôlre... maréchal de France! ■ ’ 

CÉCILE. 

Ce n’est pas pour ça qu’elle vous refuse ! 

ARTonm. 

D’abord elle n’en a pas le droit! Une sœur n’est qu’une sœur.... 
et à votre place, je sauterais par dessus son consentement! 

CÉCILE. 

Sans doute!... mais c’csl elle qui m’a élevée, je l’aime, et si 
nous étions séparées, elle prétend qu’elle en mourrait! 

ANTORIN. 

Mourir!... et de quoi 7 

CATHERINE. 

De frayeur ! elle en est capable ! 

CÉCILE. 

Mon Dieu oui!... quoique nous ne la quittions jamais, elle tremble 
toujours!... 

CATBBIUNB. 

Et ça augmente encore depuis ce qu’on raconte du fameux 
pierre Tibcrge, qui ravage le departement avec sa bande! 

ANTONIN. 

r.a tient à la faiblesse des nerfs! il faudrait réconforter le sys- 
tème, et je connais un remède!... 

CÉCILE. 

Lequel? 

ANTONIN, 

Faites-lui prendre tous les matins un petit verre de kircli ! 

^ , • CATHERINE. 

J’ai idée qu’un mari la fortilierait mieux ! 

ANTONIN. 

Elle peut prendre les deux ! 

CÉCILE. 

c’est qu’elle craint les maris encore plus que les voleurs. 

ANTONIN. 

Est-ce que son premier époux aurait fané son existence? 

CATHERINE. 

Ma foi le premier ne l’a pas mis en goût pour les autres. Cepen- 
dant, elle n’est pas trop méchante avec Monsieur Balandard, le 
pharmacien, qui parait s’attacher à elle comme un vieux lierre! 

CÉCILE. 

C’est encore la peur qui la fait agir ! elle joue la coquetterie, 
pour le retenir le soir ! 

ANTONIN. 

J’aurais plus de confiance dans votre cousin Maurice, qui a 
toujours le mot pour rire I 
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cficaE. < 

CertaiaemeRt, voila bien pourquoi j’ai trompé ma â<uur en in* 
troduiaanl Maurice chez elle... 

CATHERINE, quî ü remonté, écoulant. 

Ail mon Dieu !... la porte est encore restée ouverte, j’entends 
marcher! . . , ^ ; 

CÉCILE. . ; , 

Ça ne peut être que lui! 

SCÈNE V. 

» • 

Les mêmes, MAURICE. 

. * MAURICE, entrant par le fond. 

Air : Voilà du vint (Dîner de Madelpn). , 

C’est moi ! bis.) ^ 

Ça, point d'humeur chagrine: * . , ^ 

La gaîté, voilà ma doctrine... 

Voilà ma loi ! 

Je suis un docteur Tort commode, ' • ■' 

Et je veux, pour changer la mode. 

Du plaisir qu'on suive le Code! 

C’est ma mélhode ! \ 

Voilà ma loi, ' ^ , 

Ma méthode! ’ 



Voilà \ } loi, (bis.) 

Sa méthode! 

CÉCILE. 

Ah ! mon cousin, jous nous vo) ez presque au désespoir ! 

MAURICE. 

Vraiment! attendez alors que je prenne mon air solennel!. . (Il 
éternue.) 

AKTORIN. 

A vos souhaits! 

MAURICE. 

Pardon! c’est l’effet du tabac!... une prise que vient de m’of- 
frir en passant M. Bulandard, votre voisin ! 

CATHERINE. 

L’apothicaire!... Défiez-vous de iui !... il vous en veut, et je 
parie que c’est une niche qu’il vous a jouée. , , . 

M.VURICE. 

si je le savais !... (//^(crmic) Infâme droguiste! 

CATHERINE. ' 

A propo.s, il est venu tout à l’heure un jeune homme de votre 
connaissance ! 

ANTOMN. 

Un particulier que j’ai recemnu sans le reconnaître! 

’ Anl. Céc. Mau. Qat. 
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UN CHEF DG BRIGANDS. 



MADRfCR. 

Ce signalement est Men vague!.'.. Toe» Pappel»? ■ 

CÉCILK, i 

Duflos! il voyage ponr la' parfaioerie! 

j.i ' Mioaies. •• ’ ’ 

J’y suis!... Anatole Duflos, c'est moi qui vous l’ai adressé!... 
Un élégant un {wu musqué !... m par vétiver, mais qui aime à rire, 
quand ça ne dérange pas trop sa frisure. ‘ * - : ' i 

. . CACILB. .. 

Il doit revenir !... et je l’ai prévenn que vous porüex chez nous, 
le nom de Pompignan, docteur omœopathe. 

MAURICE. 

C’est vrai ! moi. docteur ! moi qui n’ai jamais PQJi^ de cravates 
blanches et qui ne pourrais pas distinguer une .sangsue d'nn co- 
limaçon!... Voilà où mène une [passion contrar^! Pourquoi 
voire sœur n’a-t-elle pas voulu accepter ma main?' 

CÉCILB. 

Dam ! vous plaidez contre elle, vous lui disputez la succession 
de son mari ! 

MAURICE. 

Il me semble qu’elle me la dispute aussi ! ça prouve que nous 
avons les mômes goûts, que nous sommes faits l’un pour l’autre!... 
mais elle a môme refusé de me voir, elle qui ne m’avait jamais 
vu !... Il est vrai que si elle m’eût déjà vu, c’eut été plus mal- 
honnête! 

CECILE. 

Elle a tant de préventions contre vous ! 

MAURICE. 

Tant mieux! je les rainerai, je les saperai l'une après l’aélre... 
je ne suis venu à Dijon que pour ça... et pour placer des foulards, 
si vous connaissez quelqu’un qui ait beS(^ii<iefottlardB...atclH!... 
(/I éternue.) 

ANTONlir. 

Gardez-les, ils vous serviront ! 

MAURICE. 

H est facélieuz, le guerrier! 

'■'CÉCILE. ’ 

Occupez-vous plutôt de ma sœur! 

MAURICE. ' 

C’est ce que je fais ; vous ne savez donc pas quels rapports il y 
a, entre l’amour et les foulards? 

CÉCILE. 

Non ! 

MAURICE. 

Ni moi non plus ! mais il doit y en avoir; aussi, je mène tout ça 
de front! Vous m’avez appris qu’HéIcne avait des palpitations, 
que les méilecins ordinaires y perdaient leur latin, et qu’elle vou- 
lait se jeter dans les bras de romœopalhic !•, • Là-de^us, nous bâ- 
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lissons une fable stupide, mais ingénieuse, et vous me présenlo/, 
à elle sous le nom de Pompignan, célèbre omœopatbe, qu’on at- 
tendait dans la ville... Votre aimable sœur me reçoit comme un 
autre llypocrate... tous les jours, je lui fais une visite. .. je lui ap- 
porte des fioles, où il n’y a que de l'eau claire ! l’y ajoute une forte 
pincée de galanterie !... Elle avale tout ça !... et ça marche. 

Au : C«s postillonSf etc. 

Oui, mes amis, mon talent fait merveille, 

Et le succès à présent est certain. 

Tout doucement j’amène son oreille „ 

, A m’écouter quand je parle d'hymen, c 

Sa guérison va même assez bon train. 

I Est-ce l’etfet de mes soins, je l’ignore, 

Mais sa santé refleurit, sur ma ml, • 

Et si son coeur palpite encore, 

Je crois savoir pourquoi! 

ANTomtr.’*’ 

Vous parlez de votre mariage! N’allez pas oublier le mien, s’il 
vous plaît! *' 

MAURICE. 

Soyez donc calme!... en fait de mariage... quand il y a pour 
un... il y a pour... Nous serons tous mariés!... tous!... 

• cATHERiüE, quia remonté prés de la V porté, ô gauche. 
Prenez garde. Madame va venir, je crois que je l’entends re- 
muer ! (fila revient à droite.) 

CÉCILE. 

Partez, Monsieur Antonin. {Elle remonte un peu.) 

ANTONIN. 

Est-ce ennuyeux, toujours faire retraite, quand je voudrais 
avancer! 

*• MAURICE, allant à Antonin: ' ' 

Jeune héros, je vais travailler à votre avaucèmeiif 

CÉCILE. 

Laissons-les ensemble- 

EWSEMIiLE. 

Air : Le temps presse {Drin, drin). ^ , , ,, ^ 

MAURICE. 

Vite en silence. 

Il faut partir: 

_ Il faut agir , .... 

' Avec prudence ; ' ‘ ' • ! ' ’ 

En votre absence • Jn . 

Je serai là! . * ^ 

Mon éloquence • ; •. . . .'l 

Nous sauvera. . • 

CÉCILE, CATnERINE, ASJOHIX. 

Vite, en silence .* • • 

Il faut partir ; , . ^ 

* Cet. Ant. Céc. Mau. ” Ant. Mau. Céc. Cat. 
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Il faut agir 
Avec prudence : 

En notre absence 
■é- parlera, 

Son f-Ioquenee 

Nous sauvera ! i • 

(Àntonin remonte près de Cécile.) ' 

* MAURICE, seul, à gauche. 

Pour attendrir le eœur de cette femme, 

Amour, daigne me conseiller. 

Sur le chemin qui conduit à son àme. 

Ne me laisse pas dérailler ! 

{Heprise de T ensemble. — Ils sortent tous, excepte Maurice : .Into- 
nin et Catherine par le fond, cl Cécile par la deuxième porte 
à droite.) 

SCÈNE VI. 

MAURICE, HÉLÈNE. 

** Bf:LË^E, entraitl par la deuxième porte à gauche. 

Ah! docicur, vous étiez là! Je suis conicnie de vous voir!... 

MAURICE. 

C’est un bon symptôme!... quand on a du idaisir à voir son 
médecin, c’est que la santé... voyons le jkiuIs. ■. (Il lui làlc le 
pouls.) 

HÉI.ËSE. 

Toujours agité ! 

MAURICE. 

Tant mieux! s’il était tranquille. J’en serais fâché !, 

RÉLÊ.'VE. 

Et toujours des palpitations !... 

MAURICE. 

Tant mieux ! ai voua n’en aviez pas, je lâcherais de vous en 
donner!... Avez>vous bu la flolc que je vous ai apportée l'autre 
jour?... 

BÉLÈ.Ve. 

CXii, docteur ! deux cuillerées le matin et deux U- toir !. ■ • 

MAURICE. 

Et quel effet. . . ça vous a*t>il fait ? 

BÉLÈME. 

Aucun! 

MAURICE. 

Aucun?... Tant mieux ! si ça vous en avait fait, ça m’inqiiic- 
terait !... Tenez, en voici une autre (Il tire mic fiole de sa poche.) 
dont j’attends des résultats non moins satisfaisants!... l'ar exemple, 
au lieu d’en prendre deux cuillerées le matin et deux le .soir. • . 
vous en prendrez deux le .soir et deux le matin !... 

RaLÈNE, prenant la fiole. 

Mais ça reviendra au même?. . . 

* Mâur. Ant. Céc. Jlat. — “ Uél. Mau. 
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MAUniCE. 

Au fait, ça reviendrait absolument. .. Alors, U est inutile de 
changer vos habitudes, ei quant au régime à suivre, je vous écri- 
rai moi-méme une ordonnance, parce que l’hygiène.'. . je ne sau- 
rais trop vous recommander l’hygiène ! 

. HÉLÈNE. ' . 

Ali ! docteur ! ce qu’il me faudrait !. . . c’est le calme de l’&me !.^ 
c’est l’absence d'émotions pénibles ! 

HAVHICE. I < 

Geci, est encore du ressort de l’hygiène! El d’abord la solitude 
ne vous vaut rien . , . elle vous tape sur les nerfs !... 

HÉLÈNE. , 

Mais je ne suis pas seule; j’ai ma sœur et Catherine, qui me 
tiennent compagnie ! , , 

MAURICE. 

Deux femmes, c’est quelque chose comme nombre. . . mais au 
point de vue médical, la société d’un homme serait peut-être 
plus hygiénique!, . . 

HÉLÈNE. 

Vous penseriez? . r 

. MAURICE. ■ ! i 

Franchement, le veuwige est trcs-malsain pour vous! 

HÉLÈNE. 

Me remarier! . . Mais, docteur, vous voulez ma mort!. . . 

Air : Voltaire chet Ninon. 

Me tourmentant A tout propo.«, 

' Bton premier mari, je l'atteste. 

Fut la cause de tous mes mauXt.. 

MAUntCB. 

Madame, un mari qu’on déteste, 

N'olhe rien de particulier, ■ * ' 

C'est comme une autre maladie, 

Un second auérit du premier, 

Et c’est de romoopathie, 

Encor de roroœopatbic! 

HÉLÈNE. 

Jamais, docteur! jamais !... Et d’ailleurs, à quel homme pour- 
rais-je confler ma vie? 

MAURICE. 

Je ne spis lj^v Ne m’avez-vous pas parlé d’un prent avec lequel 
vous ôtes en procès ? 

HÉLÈNE. 

M. Maurice, le cousin de mon mari ! 

MAURICE. 

Eh bien! les procès, voilà encore'’iine chose qui tape sur les 
nerfs ! A votre place, j’aimerais mieux épouser!. . > 

HÉLÈNE. 

Lui, Maurice?. . . 
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MAURICE. 

Vous 1« balsRez donc bien ? ’ ‘ - 

HÉLÈNE. 

Je rabborre!.». c’eat le même sang que mon m.'ifÜ... la m^e 
nature perverse!... un jaloux, un tigre li.. aussi volage que féroce.^, 
et je Tépouserais. Âhl docteur!... je ne m’attendais pas que ce 
conseil me viendrait de vous ! 

MAURICE. 

Je ne vous conseille rien ! je cherche toutes les combinaisons 
qai peuvent voue rendre la santé.:, et le mariage en est nne!... 
D’abord, c’est un calmant !... El puis tous les maris ne sont pas 
des animaux féroces !... (Aiant.) Je n’en ai jamais vu au Jardin des 
Plantes... Moi, je sais bien que si javais une femme, je tâcberabi 
de lui arranger un petit paradis... pas terrestre... à cause du ser-* 
pent !... Mais je filerais ses jours avec de la soie... et bien loin de 
lui foire détester le mariage, je voudrais qu’elle pût dire A chaque 
instant!.., Atchii (/Ntemue.) / ' 

HÉLÈNE. 

Vous vous enrhumez docteur!... 



MAUBICE 

Du tout! Alchi ! {Il éternue.) Quand j’allais me déclarer! gredin 
d’apolhicaire! 

HÉLÈNE. 

Vous ôtes boa, vous, docteur, et votre femme serait heureuse ! 

MAURICE. 

Énormément heureuse ; j’aurais pour elle un dévouement sans 
bornes! mon sang... ma vie... 

* HÈLÉÈE. 

Assez, docteur! 

MAURICE. 

i.aissez-moi achever ce membre de phrase : mon sang... ma 
vie!... 



bélê.Ne. 

Non, docteur! il suffit!... (/Iparl.) Sa voix m’a cmueA.., Cet 
homme serait-il dangereux pour mon repos? 

MAURICE, éternuant, 

Aldii! > ... 4:. 

HÉLÈNE, jetant un cri. 

Ah!... 

MAURICE, à part. 

Je l'ai frappée an cœur !... 



SCÈNE VII. 

LES MÊMES, CATllEMNE, rus BALANDARD. 



♦ CATHERINE, accourant par le fond. 
Madame! madame! 



llcl. Cal. Mau. 
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DÉLÈNE. . i - 

Ah ! mon Dieu ! lu m’as effrayée. . * . • • 

CATBERI5B. ' , 

C’csi M. Balandard, qui veul ehsolument vous voir ! 

* MAOBicK, se rapprochant d'IléUne, 
t,e marchand de camomille! ' 

-A . • il. t I 

HÉLENB. 

Il ne vient jamais si matin ! {Catherine introduit Balandard ft 
sort par le fond, après son entrée.) 



. BAtANBAB.D, entrant par le /[giid, 

(A part.) Encdrè ensemble! (Ifaut.) Bonjoilrt ma 



voisine! mon 



( 



adorable voisine!... {Il baise la 'main Hélène^ qui est ventre au 
devant de lui.), 

HCLEIfE* 



Qui vous amène M. Balandard? . 

balandard/ 



t • 

' • •** 



Ah! madame, j’accours vous prévenir d’un évôncmeni tinc 
calamité publique ! 

HÉLÈNE. ■ ‘ ■ 

Une calamité? . 

BALANDARD. 

Le crime et la désolation planent sur nos tètes ! 

HÉLÈNE. 

Vous me glacez' d’épouvanlc! 

BALANDARD. 

J’aurais voulu vous éviter celte abgôîsâe, mais il y a des cas où 
il est dangereux d’employer les anodins ! ^ , 

. UÈLÈNB. « 

Balandard, vous me donnez des spasmes. 

BALANDARD. 

Eh bien ! ma chère voisine, Pierre Tiberge, 1» Chef de votciinH, 
est dans nos murs avec sa bande! 

HÉLÈNE. , • . ■ ■ 

Dans nos murs. . . , 

MAURiCEt à part. 

Qu’dle histoire!. <. Alcbi !..- (/I litemuir.) a 

HÉLÈNE, poussant «H cri. 

Ah! 

BALARDARD. , v. 

Dieu VOUS bénisse!... 

MAURICE , à part, » , ; 

Je finirai par étrangler cet homme-là !... 

HÉLÈNE. .... 

Et vous êtes sùr que Pierre Tiberge ?... 

f BALANDARD. 

Est dans la ville ; je liens le fait du lieutenant de gendarmerie. 

* Hél. Mau. Gat. {au fond). — '* Mau. Uél. Bal. 
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RÉLÊNE. , 

Alors plus de doute, c’est olUcicl. 

BALANDARD, Ô part. 

Elle gobe la pilhile!... ■. , 

MAURICE. 

Madame, ne Toyez>vou8 pas que cct herboriste vous traite 
comme une simple ! 

BALANDARD. 

Monsieur! 

MAURICE. 

Apothicaire! au nom d’Esculapc, je vous défends d’agiter ma- 
dame par des fariboles sinistres!... 

BALAKDARD. 

Monsieur, je ne dis pas de fariboles... Mon caractère est assez 
connu, et c’est plutôt vous qui... 

MAURICE. 

Aclievez ! 

BALANDARD, à part. 

Cet homme-là m’est odieux !... 

HÉLÈNE. 

Mais, docteur, la chose est très-possihlc!... DopiiLs longtemps la 
présence de Pierre Tiberge était signalée dans lu déparleiocnt!... 
Il doit être dans la ville... Ah! mon Dieu! J y songe'!... J’ai reçu 
hier dix mille francs de la vente de ma ferme... S'il allait le sa- 
voir!... 

BALANDARD, à part. 

F.llc est accablée 1... Je triomphe!... [Haut.] Belle voi.sine, dispo- 
Ri-z lie moi!... le veillerai sur vous, je votus défendrai contre celte 
espèce de Fra-Dlavolo! cor on dit qu’il n’est pas moins sensible à 
lu beauté qu’à l’argent!... 

HÉLÈ.VE. 

A la beauté! lui un brigand !... 

MAURICE, à part. 

Il est clair que le voisin veut exploiter la h-ayeur de su voisine! 
c'c'st une idée ça !... 

BALAKDARD, bas à MéU»e. 

Renvoyez le docteur !... J'ai à vous faire des révélations intimes. 

N ÉLÈ VE. 

Dilcs-rooi, docteur, ne m’avez-vous pas promis une ordon- 
nance? 

MAunici:. 

Je vous l’écrirais, si j’avais là... 

IIÈLÈNE. 

pj.<;.scz dan.v mon cabinet, vous trouverez ce qu’il faut! .. 

MAURICE, « part. 

Ou me renvoie! liens, tiens!... J'étranglerai cet iiomme-là !... 
( Il sort par la première porte à tfaudic.) 
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SCÊiNE VIN. 

HÉLÈNE, BVLANDAUD. 

* BALANDAR!), qui a sihvi Mêiiriccy après s être assuré 'qu'il 

était sorti. 

H est parti ! • 

HÉLÈNE. 

Parlez! Ces révélallong?;... ■ . , • . 

BALANDARD. 

Voisine, vous êtes le jouet d’une macbinalion ! . . . Êtes-vous 
bien sûre que ce docteur soit un docteur ? 

BÉLÊNE.. • • ■ 

M. Pompignnn? 

BALANDARD. 

Qui VOUS a dit son nom !... 

HÉLÈNE. ' , ■ ; ■ ’ 

Ma sœur, qui me l’a présenté ! ' • 

BALANDARD. 

Elle a été sa dupe comme vous ! j’ai des renseignements posi- 
tifs. Le docteur Pompignan n’a pas mis le pied dans la ville, et 
celui-ci est un imposteur! . . . 

HÉLÈNE. 

Balandard, vous me trompez. Dites que vous me trompez! > 

BALANDARD. 

Femme incrédule, ou plutôt trop crédule, l’al analysé les fioles 
dont vous abreuvait cet intrigant; savez-vous ce qu’elles conte- 
naient ? 

HÉLÈNE. 

Grand Dieu ! un poLson lent ! 

BALANDARD. 

Pas tout à fait ! 

' HÉLÈNE. 

Un breuvage léthargique ! 

UALANDARti. 

Non, de l’eau claire ! 

HÉLÈNE. 

De l’eau !... Abuser ainsi de ma confiance! . . . 

BALANDARD. 

Vous donner des remèdes qui ne peuvent môme pas vous faire 
de mal ! 

HÉLÈNE. 

El mol qui me sentais mieux depuis son Iraiteracnl ! 

BALANDARD. 

Illusion funeste !... 

HÉLÈNE. 

Mais alors, d’où vient ccl homme? Q-ml est .son projet téné- 
breux?... 

• Bal. Ilél. . . - ^ 
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BALANDARD. 

Je ne saisi. . • Je n’ose formuler mes soupçons. 

HÉLÈNE. 

Quoi ! TOUS supposeriez ?... 

BALANBARB. 

Je n’affirme rien !... Mais ce Tibcrge ... et scs complices. 

HÉLÈNE. 

Ob ! non ! non, c’est impossible !... Lui, un homme si aimable ! 

BALANDARir. 

Raison de plus !. : . Les honnêtes gens ne sont jamais aimables ! 

Hélène, lut •prenant la main. 

Ab ! Balandard, vous êtes un bien honnête homme! vous ! 

BALANDARD, lui tenant la main. 

Voisine, vous tremblez ! 

HÉLÈNE. 

Eh I qui ne tremblerait au milieu des périls qui m’envi- 
ronnent... moi, faible et sans défense!... Vous verra-t-on ce 
soir?... 

BALANDARD, à part. 

.Elle m'amadoue! Appliquons un caustique, (ffaut.) Ce soir, je 
ne puis vous promettre. 

HÉLÈNE. 

Vous aussi, vous m’abandonnez ! 

BALANDARD. 

Ah ! voisine, il ne tiendrait qu’à vous de me garoller par des 
liens indissolubles. 

HÉLÈNE. 

A quoi songez-vous dans un pareil moment? 

BALANDARE. 

Hélène, vous le savez, vous êtes mon premier amour! 

HÉLÈNE. 

Suis-je donc en étal de vous répondre! 

BALANDARD. 

Aib : Tauâ. de l’Apothicaire» 

Oui, vous n’avez qu’à le vouloir. 

Que votre bouche me rassure, ; . 

Vous pouvez, par un mol d’espoir, 

Adoucir au moins ma blessure. , , 

Sur mon cœur sonfTrant et Jahrai 
Jetez ce baume salutaire. 

HÉLÈNE.' ^ 

Du baume ! Prenez en chez vous. 

Moi j’ n’ suis pas apothicaire. 

Oui prenez du baume chez vous, 

Je ne suis pas apothicaire. 

BALANDARD, O pOft. 

Toujours des rebuffades!... Eli bien, soit! Tu me vçrras ce 
soir, cl la nuit est grosse de mystères ! (Il remonte vers la droite.) 
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* iiitLÉiTE, p<u$(mt à gavche. 

Je ne rôte que piégea et qti’embûches. Ce Tibergc et sa bande. 
Cécile! Catherine!... 

SCÈNE IX. 

Les MÊKEs, CÉCILE, rcis MAURICE. 

** CÉCILE, accourant par la àeusième porte adroite. 

Quoi donc ma sœurf tu m’appelles? 

■ BÉLÊifE. 

Vite! mon mantelet, mon chapeau! .. (Cécile sort un hutanl 
par la deuxième porte à gauche'’**.) Ce maudit serrurier à qui j’ai 
fuit dire vingt fois de venir grilla* ce balcon. (EHe désigne la fenêtre 
du fond.) 

BALARDAaD, à part. 

Griller cette fenêtre!... , . 

HÉLÈNE. 

Et qui n’a pas encore pris ses mesures. (Cécile entre avec le man. 
telet et le chapeau ) 

**** BALAMBAHS, à part. 

Bon ! elle ne sera pas grillée ce soir ! • 

UÉI.ÈNE, à Cécile qui lui met son mantelet et hU donne son chapeau. 
Merci ma sceur! ' " 

***** MAURICE, entrant par la première porte à gauche, un papier 
à la main, et venéntprés d’Hélène. 

Madame, voici l’ordonnance hygiénique. 

HÉLÈNK. 

C’est inutile... Monsieur! A l’avenir, je me passerai de vos soins, 
je boirai de l’eau toute seule ! ^ . t 

MAURICE, à part. 

De l’eau ! 

HÉLÈNE. 

Quant à vos visites, veuillez en donner la noie à ma sœur ! 

■AURicE, d part. , 

Ha note! Elle me demande ma note! 

,MÉLÉNR. 

Et faites-moi le plaisir de ne plus vous déranger pour moi !... 
(Appuyant.) pour moi !... ^ , , 

cÉciie, à part. . i 

Nous voilà bien ! 

BALANDARD, à part. 

On l’évince! 

HÉLÈNE. 

. Voisin ! votre bras ! 

BALANDARD. 

A vous! corps et âme !... 

• Hél. Bol. — ” Hél. Céc. Bal. — *** Hél. Bal. - Çéc llél. Bal. 

— Céc. Mau. Hél. Bal. 
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iitLÊ.'tiE, à part. 

• A» : San» faillir il faut sur l’heure (Drin, drin), ■ 

Je jouis de sa surprise, 

Il croyait bien nraltraper 
£t me duper ! 

J'ai rompu son entreprise, 

Et je ris de voir qu'il est i 

Muet. 

ENSEMBLE. 

HÉLÈNE, à pari. 

Je jouis de sa surprise, etc. /• 

• • MAURICE, d part. 

Ah! cachons-lui ma surprise, .*,1» 

Me voilà bien attrapé 
Et bien campé. 

Adieu donc notre entreprise, » 

Et j'en suis par ricochet 
Muet. 

BALANDARI), Ô part. *' 

Je jouis de sa surprise, 
il croyait nous attraper 
El nous duper. 

Mais adieu son entreprise. 

Et je ris ee voir qu'il est 
Muet. 

CÉCILE, à part. 

Ah ! caclions-lciir ma surprise, >■ ■ 

Le voilà bien attrapé 

Et bien campé, -7^^.. 

Adieu dont notre entreprise, 

Il en est par ricochet ' 

Muet. 

{Hélène sort avec Dalandanl par le fond). ■ • • 

SCÈNE X. 

CÉCILE, MAliniGE, i*i:is AMOXIN. 

* CÉCILE, 

Nous .sommes bien avancés!-., mais (|n'cst cc qu'elle a? Le 
gavez-vous? 

MAURICE. 

Oui! .. Je vois d’où part le coup! Le manipuletir d’onguent 
aura mis le nez dans mes liolcs! ' ' 

CÉCILE. 

Crsl probable. 

MAURICE, regardant son ordonnance. 

Moi, qui avais écrit... avec des petits ronds... des petites 
barres .. c'était ilILsible... eiilin j'avais imité, à s’y méprendre, 
l'écriture d'un inédixiii!... 



Mau. Cér. 
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crcCiLE. 

Ah ! H. BalamlarU me le paiera ! . > 

HAüHtCE. 

El à moi donc ! Tôt ou tard Je récorcherai vif cl je me fnai 
de sa peau une d^enle de lit !... N’en dites rien ! .. 

CÉCILI. ' ' 

En attendant vous voilà congédié ! 

macbice. ' • 

Je le suis!... Ah! un instant !...> une idée qui fermente!... 

CÉCILE. 

Voyons! ... 

MAURICE. 

Laissez-là fermenter ! ' 

• * AKTONiN, mirant par le fond et ne descendant pas encore. 
Eh ! bien ? ça marche-t-il Y . . 

CÉCILE. ' . ' 

C’est encore TOUS? 

ANTO^II.V. 

J’ai TU sortir Mme Croquemitaine, et je viens en éclaireur! [Il 
descend la scène.) 

CÉCILE. - ’ ' , 

M. Antonin, ça va mal ! 

ANTON IN. ■ 

Serions-nous débusqués de la position ? 

CÉCILE. 

Nous sommes perdus! 

MAcnicE, venimt au mibVif. 

Sauvés! Nous sommes sauves ! 

CÉCILE. . i - P • 

Gomment? 



MAURICE. 

Ah! renlreprisc est un peu laboieusc. . . et l’exécution deman* 
derait un homme... 

ANTONIN. 

Un homme! présent! - ' 

MAURICE. 

Non, pas vous! Hélène vous connaît!... Il faudrait un in- 
connu qui pût la frapper ... 

, ANTONIN. 

Frapper une femme ! . . . ’ ' . ... * 

MAURICE. 

La frapper... par sa voix, son extérieur. , ^ 

CÉCILE. ' • ■ ' 4 

Et à quoi bon? 

MAURICE. 

C’est essentiel pour le personnage! 

* Mau. Céc. Ant. 

** Cér. Mau. Ant. 
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ÇffCILB. 

Mais quel personnage ? , i ... . 

MAVBIGE. 

Un chef de brigands! ,,-a ; . ; ; . .. . , i 

, ANTONIIlr. . .. ï • ■ ...» 

En voilà, one idée!.*. 

iSAliSICB. , . t 

Elle est bonne ! C’est le pharmacien qui l’a semée dans mon 
cerveau !... ie lui dois ça, , . Gu^ir la peur par la peur, <fest 
encore de l'homéopathie !.. . Au fond, c^est un brave homme! 
Atchi !... (/( éternue.) Décidément, je m'en ferai une descenta de 
lit!... 



CÉCILE. , . ..-I 

Si vous vouiez que je sois du cemphH, ezpUquez-moi donc. » . 

MAURICB. > . ' , ' J 

Un peu de patience ! Il nous faut un voleur. Cherchons d’abord 
un voleur! . . . Nous devons trouver ça dans w»- oonnaissauces ! 
C’est un rôle qu’on ne peut pas confier au premier venu! . . . Il 
n’aurait qu’à le jouer au naturel. ^ 

ANTONIN. 

Attendez!... j’ai un de mes camarades... mais il est en 



Afrique 



SCÈNE XI. 



LES MÊUES, CATHERINE, PUIS TIRERGE. 

* CATHERINE, entrant par le fond, 

M. Maurice, c’est le jeune homme de tantôt qui demandé si 
vous y êtes. . . Vous savez, le parfumeur! . . , 

MAURICE. 

Anatole Duflos! Qu’il vienne! Il nous tombe du ciel, comme le 
gros lot dans une loterie. 

CATHeniHE, allant au' fond, — Introduisant Tiberge. 

Entrez, monsieur!... (Elle passe à gauche, prés de Cécile, 
après Ventrée de Tiberge.) 

** MAURICE, indiquant Ttberge qui entre par le fond. 

Voilà le Cartouche demandé! 

, wwGi, effrayé^ . .... , 

Hein! ' • 

MAURICE. 

Sois le bienvenu, mon ami. Je voodrab . pouvoir salues ta pré- 
scnce de cent et un coups de canon ! 

tiberce, à parc , 

Il m’a fait une peur!... 

MAURICE. I . . 

Tu vois en moi, un auteur dans l'embarras... je combinais une 

* Céc. Mau. Cal. Anl. ' • ' : 

“ Cat. Céc. Mau. Tib. Anl. 

.i V 
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.<>cèiie dramatique et burlesque, mais l’acteur principal me mnn- 
maaquait et lu as toutes les qualités de remploi!... 

TIBEKGE. 

si la bonne volonté suilit.jesuis tout disposé!... {.4 parl.)ç^ 
pourra me servir. 

ANToaiN, qui a examiné Tiberge. 

.ih ! m’y voilà!... Je savais bien que la ligure de .llonsieur avait 
déjà délllé devant moi! 

■ " ‘risEacB. '• • • ' • 

Pardon!. .. Je ne croyais pas avoir l’honneur. ’ 

AKTOSI.V. 

Rappelez- vous!... A Tours, U y a deux ans... à table d'Iiûtc... 
à la Boule d’or!... : 

TIBERGE, à fart. 

Ah! bigre! 

' ARTomn» 

U y avant vn paysan qni venait d'acheter une grosse montre en 
or et qui la faisait sonner devant tout ie monde. 

TIBERGE, à part. I V ' 

Que le diable le patafiole ! 

ANTONIN. ' ■ ' ' ■ 

Et puis, tout à coup, disparue!.», on lui avait souillé sa bas- 
sinoire... Vous souvenez-vous? " ■- . 

• • TIBEReS.t- ‘ ; 

Parbleu!... je suis payé pour m’en souvenir!... Ce soir-là, j’ai 
perdu la mienne aussi... 

A.VTOSIÎC. > . 

il y avait quelque iilou dans la société... 

TIBERGE 1 

Il y en a partout !... et ce n’est pas éionnant. 

Air : Du Château perdu. ‘ 

Nous n'avons plus de frein ni de croyance, 

Et notre siècle est démoralisé ; 

Quand la vertu géin'.t dans le silence. 

Le vice heureux semble divinisé. 

Voilà le fruit, hélas ! tout le démontre. 

De ce progrès, que l'on nous pi One tant ! 

MAURICE. 

Ah! ça, mon cher, parc’ qu'on t’a pris ta montre, 

Ne vas-tu pas en accuser i’ raoav’ ment ? 

Non, mon ami, parc' qu'on t'a pris ta montre. 

Il ne faut pas en accuser 1' mouv' ment! 

ARTONiif, riant, ■ • . 

Ah ! ah ! je l’aime assez celui-la ! 

CATHERiisE, à fart. 

Je suis pour cc que j’en ai dit ; c’est un homme fière.nonl 
comme il btul! , ‘ ^ < 
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TissncË. 

Kcvcnous à ton affaire ! Quel râle t»c dcsiiitcs-’iii dans la co- 
mt'die^... 

*] • HAVAICB. 

Le plus amusant! Celui de voleur! 

TIBERCB. 

Voleur! moi ! s . ^ 

MAURICE. I 

Voleur, loi!... allons qu’est>ce que lu as donc?... {Riant.) Ne 
fuis donc pas le dégoûté.'... (m ne peut donc plus rire, à pré- 
sent!... 

TIBERCE. if.. ' . 1.4 

Mi fait! Si £ail! J’entends la plaisanterie! 

MAURICE. . 

Tu l’entends, quand on le l’explique ! 

TIBERCE. 

Allons, soit ! Je ferai le voleur !... mais de quelle e.spècc I... 

MAURICE. 

Tu représenteras le fameux Pierre Tiberge ! 

TIBEBGE, à part. 

Tiberge?.. . {Haut.) Tiberge?... Qu’est-cc que c’est que ça ?... 

MAURICE. 

Gomment qu’est-ce que c’est que ça ?.. . Ayez donc de la répu- 
laiion !... C’est un brigand très à la mode! La terreur de la Cùle- 
dOr!... , 

TIBERGE. ’ 

Air : Voyez $ur celte roche ( Fra Diavolo ). 

Je crois voir sa figure, 

C'est un de ces anVcui brigands, 

Qui s’en vont, armés jusqu’aux dents 
Détrousser les passants. ^ 

MAURICE. 

Non. tu lui Tais injure, 

C’est un lionceau, 

Un damoiseau. 

Qui |)orte l'hab t le plus b?au 
Et des gan s de cncvrcaii... 

Toujours soigné dans sa loiU it>>, 

Quand il passe, on répcic : 

Aristo, aristo, 

Arislo ! 

TIBERGE. 

Mais enfin, où veux-tu en venir avec ton Tiberge?... 

CÉCILE. 

Oui ! car je ne vois pas encore... 

H.AURICE. . 

Attendez un peu! si vous êtes prcss«js, nous n’arrivcron.s pas !.. 
F.li)blis.sons d’abord la mise en .scène!... Tu voi.s ce balcon!.. . c’e.st 
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* par là que tu pr-iiéliera.s, dt^s q>ie la unit .sera soiuhrc... ici la 
chambre d'Hélène... (/I désigne ia deuxième perle ù gauch*.) 

r.ÉciLi;. 

Ail ! mon Dieu ! vous me faites trembler, ma pauvre .soeur î . . 

HALItlCC. ' ' ■ 

Dam ! si vous reculez déjà ! * ' 

TIBERGE. 

Voyons, mon ami, convenons bien de nos faits, je suis si novice 
dans le métier... 

MAURICE. 

C’est Juste!... tu n’as pas encore l’habitude de voler de les 
propres ailes. 

‘ ARTOMJl. ‘ 

Ab ! joli! le calembourg ! Est-ce qu’il est de vous ?.. 

MAURICE 

S’il était de moi, je ne me le pardonnerais jamais. . . 

• ' •' TIBERGE. ' * : 

Pour éviter les bévues, j’ai besoinkle connaître. . . d’abord, ce 
balcon. . . Il faut y arriver.’. . . et je ne suis pas un écureuil. 

M.IVR'.CE. • ' 

Le jardinier qui aura le mot, dressera une échelle tout auprès. 

TIBERGE. 

A la bonne heure! il n’y a pa.s de bouledogue dans la maison? 

CÉCILE. ■ 

Pas le moindre épagneul !... 

MAURICE. * 

Il craint pour ses mollets!. . . il est bien bon de penser aux ab> 
sents?. . . 

TIBERGE. 

Farceur!... Nous disons donc ( Montrant la deuxième porte à 
gauche), ici , la chambre de la maîtresse du logis !... et celle 
porte?. . . (il montre la première, à droite.) 



MAIRICE. 

Celle d’un cabinet où je vais me dissimuler. 



Ah ! lu seras là, loi ! 



TIBLUGE. 



MAIRICE. 



Oui, je serai là. 

TIRERGE, à part. 

J’en prends note. . . (flaut.) Et cet autre?. . . 
mi ère porte à droite.) 



(Il indique la pre- 



CÉCILE. • ' I 

Un placard . . . 

CATUERINE, désigiiaul la deuxième porte à droite. 
t^lle-ei conduit dans la cuisine. 



TIBERGE. 

Très-bien ! {A part.) ils sont d’une compIai.s.incc. 
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UN CUËK/DË,tttt{GANDS. 

MAURICE. 

Mainlcnant, allention!... Le di-amc commence.!. . ■ (Hélernue.) 
Alclii! . . . Quand la nuit répandra son ombre, lu entres par esca- 
lade !... lu as la précaution de renverser un meuble !... Hélène, 
atlirée par le bruit, sort de sa chambre, ton aspect la saisit d’ef- 
froi. . . d’autant plus qu’elle a reçu hier une somme de dix mille 
francs ! 

TIBEKGE, à part. 

Je le savais!... . , 

MAURICE. 

Alors, le poignard à la niaiul... noB,.mieuX7queçà.<« lout-à- 
riienre, en passant devant un armurier, je me suis payé une paire 
de pistolets. . . parce qu’en voyage... ( Tirant un pistolet de sa 
poche et le lui donnant.) En voUè un !.. . Prends garde , U est 
poudré !... 

TIBERCE. ' - 

Oh ! çà me connaît I d’ailleurs, je retirerai la charge. 

MAURICE. T 

Oui ... ce sera une charge de moins !... Alors ! le pistolet sur 
la gorae.. . pas trop près de la gorge. . . tu lui cries : La bourse ou 
la vie!. .. Sanras-tu bien dire, la bourse ou la vie?,t. 

TIBERCE, d’un air emprunté. 

tenli . . la bourse ou la vie! . . . 

MAURICE. 

Oh !... tu dis : (Imitant Tiberge.) La bourse oà U vie !.•• tu n’au- 
rais pas deux sous avec celte manière-là! . . . Oh ! mon ami, c’est 
flasque, il faut travailler çà !. . . 

TiBSRGK, arec force. . . 

La bourse ou la vie !.. . 

MAURICE. 

Oh I c’est pariait!.. . décidément, tu as des dispositions!..* 



TIBERCE. 

Et ensuite?... 

MAURIC& 

Tu ne devines pas? Je m’élance de mon cabinet comme un 
lion, et, après un combat terrible, je finis par te dissiper !... Vous 
prenez tous la fuite, toi et la bande !... et je tombe aux pieds 
d’Hélène évanouie.. . Elle me devra la vie, elle me devra l’hon- 
neur !... car il est sous-entendu que tu . . . et comme les dettes 
d’honneur sont sacrées, je l’invite à la noce !... 



Je comprends !... 
magot!. . . 

» 

Ainsi, à minuit!. . . 



TIBERGE. 

(//part.) A lui, la veuve!. 

MAURICE. 



• • 



A moi, le 



tiberge. 

Soit ! à minuit !... (/f part.) Allons prévenir Michel, 
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SCÈNE XII.' ■ Î7 

, CATHERINE, à la fenélre. 

Alerte !... V’ià Madame qui rentre !.. . 

ANTONIN. 

Elle va nous rencontrer dans l’escalier ! 

* CATHERINE, passant à droite, at fond. 

Venez ! je vous ferai passer par la cuisine ! 

MAURICE. 

Air : llve Paris, etc. (Sopha). 

Partons sans bruit, 

' t Mais bientôt de la nuit, 

Lorsque l’ombre 
' Sera sombre, 

Taisons le guet. 

Et que chacun soit prêt ' ’ 

A produire son effet. 

BEPJUSE ENSEMBLE. 

(Catherine et Tiberge sortent par la deueeMme porte à droite, 
Maurice, par la première porte à gauche.) 

SCÈNE XII. 

CÉCILE, IIÉLËNE. 

bél£5E, entrant par le fond avec une lumière, quelle pose 
sur le guéridon. 

Ah ! Cécile, tu est seule ? Où est donc Catherine !... 

CÉCItE. 

le crois qu’elle est allée fermer la porte du jardin. 

HÉLÈNE. 

Pourvu qu’elle ne soit pas longtemps !... J’ai tellement d’in- . 

quiétude» ! Ce prétendu docteur Pompignan !... Ali ! cet 

homme est un mystère pour moi!. . . J’espère qu’il ne reviendra 
plus!. . . L’as-tu payé ?. . , 

CÉCILE. 

Non !... il est parti sans vouloir rien accepter. 

HÉLÈNE. 

Rien accepter!... on médecin!... ça n’est pas naturel!... 
Croirais-tu que j’ai trouvé Baptiste endormi dans sa loge?. . . Et 
cette fenêtre qui n’est pas grillée 1. . * 

CÉCILE. 

Tiens, ma sœur, si tu m’en crois, luiras te reposer... Le som- 
meil te fera du bien ! . . . 

HÉLÈNE. 

Me reposer !... Est-ce que je peux fermer l*œil ?... Non !... 
non!... prends ton ouvrage, nous veillerons ensemble. (EVe 
s’assied près du guéridon.) 

" Céc. Mau. Tib. Ant. Cat. 

•* Céc. Hél. 
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CÉCILE. ^ 

Veiller! . . . c’esl qu’il est bieo lard, et j’ai une terrible enrie de 
dormir. 

' HÉLÈNE. , 

Ne l’en avise pas, au moins !... 

CÉCILE. 

C’esl plus fort que moi ! . . .‘ (Elle bâille ) 

HÉLÈNE. 

El Catherine qui ne remonte pas! 

.CÉCILE. 

FJle est capable de se coucher; je vais voir où elle est. (Elle rct 
vers la droite.} 

* HÉLÈNE, se levant et passant à gauche. 

Bie laisser seule!. . . ‘ \ . 

CÉCILE. .J J 

Pour une minute et Je te la ramène I . . • 

• - HÉLÈNE. 

Je l’en prie, dépëche>loi ! car ce soir. . . la solitude» . . Je n'ai 
jamais été plus agacée ! 

CÉCILE. 

Nous revenons à l'instant ! (À part.) Pauvre soeur ! Mais dam . 
il le faut! c’esl le seul moyen. (Elle sort par la deuxième porte à 
droite.) 

SCÈNE XIII. 

HÉLÈNE, seule. 

Celte maison n’est pas sûre !... J’aurais dû la quitter . . . (S'as- 
seyant à gauche.) Et n’avoir avec soi que des femmes... C’est 
d’une imprudence!... (Ecoutont.) • Hein ! n’ai-je pas entendu 
dans la cour !... non, rien !... c’est mon imagination ... Le 
bruit... le silence... tout m’inspire la terreur. . . (Se levant.) 
Du temps de mon mari je n’étais pas sujette à ces paniques! . . . 

Air : Pauvre dame Marguerite. ’ 

Oui, la chose est positive, - i ...... 

Chaque jour, Je m’aperçois 
Que Je deviens plus craintive, . 

• " ' î Et sans deviner pourquoi! • • . ’ ' • 

' J’avais, avant mon veuvage, 

Plus de force et de courage ! 

Mais je sens bien qu’aujourd’hui 
Un rien me trouble, m’agite, 

Et surtout, ce qui m’irrite, , 

C’est qu’hélas ! j’en suis réduite 
, A regretter mou mari ! [ter.) 

^Maurice éternue fortement dans lu cabinet.) Ali ! • • . celle fois je ne 
me trompe pas... Dan.s ce cabinet!... quelqu’un !... Au se- 
cours !... au secours !... 

• lîrl. Céc. ' . ■ 
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SCÈNE XIV. 

' • UÉLÈNE , TIBERGË. 

* TiiERCB, qui a escaladé le balcon et qui se précipite dans 

la chambre. 

Chut !... pas un mot ... où vous ôtes perdue ! 

B&tÊNE, tombant sur une chaise, près du guéridon. 

Un autre !... Monsieur, ne me tuez pas !... Je suis morte, 
ne me tuez pas! 

TIBB&eB. 

Ne craignez rien, madame, la police reille sur tous ! 

BÉLÈ.NE. 

La police? 

TIBEBGE. • • • ■ ' 

J'ai l’honneur d’en faire partie, et nous savons qu’un homme 
est caché dans votre appartement! 

BÉLÈIfE. 

Vous le savez ? 

TIBEBGE. 

Un prétendu médecin, qui s'csl introduit pliez vous sous un 
faux nom I 

^ IIÉLÈ.VE. 

En effet! 

TIOEHGE. 

Madame, cet homme est Pierre Tibergc. 

uÉLÊKE, se levant. 

Lui! je n’osais le croire! 

TIBEBGE. 

Et quand j’aurai découvert sa cachette... 

BÉLË.TE. 

On vient d’éternuer dans ce cabinet. 

TIBEBGE. 

Là?... C’est lui... nous le tenons. {Il va fermer la porte dn 
cabinet.) 

BÉi-fcvE, à part. 

L’infortuné !... U est perdu ! 

•• TiBEBCE, qui a examiné Hélène, à part. 

Elle est chouette, cette femme-là!... et si on avait le temps 
de. . . Mais bnh ! ne songeons qu’aux dix mille francs!. . . 

bélEne. 

Vous ne l’arrêtez pas sur le champ? 

tibeboe. 

Je m’en garderais bien ! . . Je veux saisir toute la bande ! Mes 
agents sonldispostis aux environs, et je vais leur donner le signal 
convenu !... {Il tire un pistolet de sa poche et va à la fenêtre.) 
iiÉi.Èiu;, allant à lai. 

Ah ! monsieur, ne lirez pas ! 

* Tib. Hél. - ” Uél. Tib. 
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Rien qu’une simple capsufe'î (71 tire par la fenêtre, et dit à 
P art.) J’averlis Michel de venir me rejoindre ! 

BÉttNR. . ,, 

Vous allez donc euvahir mon domi<^? 

TIBEKGB. . . . 

Il le faul!<. < Et pour surprendre les autres bandils, où i^ur- 
rais-Je me dérober? {Il ouvre le placard.) Ah ! là. . . je serai |iar- 
faitement ! . . ■ Vous, madame, descendez chez Je jardinier et 
n’en bougez pas !... je me charge du reste ! (71 entre dans le 
placard), . , ^ 

BÉLÈitE, se dirigeant vert la porte du fond. 

Je m’abandonne à Vous!... Dieu! quelle nuitl quelle sérte 
d’événements ! . . . - 

tiaeRGB, à partf caché par la porte du placard. 

Dès qu’elle sera partie, je travaillerai. {Il^dieparedt et referme 
le placard.) 

SCÈNE XV. 

HÉLÈNE, seule, s'arrêtant dU moment de sortir. 

Que vais- je faire! Dois-je me confier à cet inconnu !... (Des- 
cendant la scène.) Si c’était un piège!... Si, au lieu d’étre un 
agent , il était complice de l’autre !... Ah ! c'est une inapira- 
lion !... et le plus sûr !... (Elle ferme la porte du placard où est 
Tiberge.) SI j’ai basoin de, lui, je pourrai toujours le délivrer !..• 
Maintenant, courons vite réveiller Baptiste!... O! mon ange 
gardien, protège- m oi !.. . (Elle prend la lumière et sort par le 
fond. — Musique à l’orchestre pendant toute la scène suivante, jus- 
qu’à l’entrée de Maurice.) 

SCÈNE XVI. 

BALANDARD, seul, déguisé en brigand, entre par le balcon; il fait 

tout à fait nuit. , 

Enfin, m’y voilà ! C’est singulier! j’ai trouvé l’échelle dressée 
contre le balcon, et il y avait de la lumière dans celte pièce ! 
Serait-elle dans sa chambre ? Mon ! je l’entends en bas qui 
appelle Baptiste! Elle l’appellera longtemps!... Je l’ai grisé, 
Baptiste! je l’ai narcotisé, Baptiste! Ah! veuve trop inhumaine! 
je veux te causer une si horrible venette, que tu te jettes A mes 
pieds pour me demander ma main !... En attendant, éclipsons- 
nous quelque part! Ah!... pauvre femme! quelle syncope je 
lui réserve !... (En parlant, il a été ouvrir le cabinet de Maurice, 
qui sort aussitôt.) 

SCÈNE XVII. 

BALAMD.iRD, MAURICE. ■ 

* MAURICE. 

C’est loi, Dufios? (Balandard pousse un cri étouffe cl recule.) J’ai 

* Mau. Bal. • 
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eu la faiblesse d’êlernuer là-dedans! et aussUôl on m'a mis 
sous clef! 

BALANOAKB, à pttrt. 

C’est le docteur ! 

VAVH 1 CB, lui prenant le bras. ‘ ' 

Ah I si je -tenais eet ignoble Baiandard!. . . (En confidence.) Dis 
donc, j’ai des projets sur sa peau! 

BALANDAKO, & JNirt. 

Mes genoux flageolleni! • ' 

HAtKICB. 

Je présume qo’Hélène est rentrée chez die, il était conteim que 
tu bousoüerais les meubles ; bouscule, mon ami, bouscule ! 

Aib ; £e moment est propice (For-t Evêque). 

L» nuit et le silence.- , ‘ 

Secondent nos projets ; 

Tout est prévu d'avance, 

Agissons sang délais ! 

Le brait, sans aucun doute, ■ 

Ici la conduira... 

Moi, de là je l’écoute, . ■ , 

Et, dés qu’elle criera... 

Soudain, pèle et défa t, ’ . 

.• J'acconrs comme un farfadet!.. 

Quel tableau 1 quel effet ! 

> v’Ian !.. le tour est fait ! 

(/{ rentre dans son cabinet, Balandard fait tm bond de fra^ur , ) 

BALANDARD SCUl. 

Ouf! tâchons de m'évader !. . . (Il marche à tritons.) Je me dou- 
tais bien que ce docteur était un brigand! C’est Tiberge lui- 
mëme! Plus souvent que je bousculerai les meubles {En marchant, 
il accroche une chaise et la fait tomber.) Ah ! mon sang se fige! où 
me fourrer mon Dieu! Je voudrais me blottir dans un fourreau de 
I>arapluie!. {En parlant, il ouvre le placard ou est Tibergie, qui 
sort vivement et lui prend le bras.) 

SCÈNE XVllI, 



BALANDARD, TIBERGE. 

* TIBBRGE. 

Est-ce toi, Micbelf 

' ■ ' • BALAMDAM), ri part, reculent . 

Encore un! c’est une caverne! ‘ ‘ 

. tiborgb. 

Est-ce toi! réponds donc! ' ‘ 

BAtANPsRD. 

Oui. 

TIBERGR. 

I) parait que la veuve a des soupçons, elle m’avait enfermé ! 



* Bal. Tib. 
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Et c’est moi qui lui ouvre! 

TiBERGB, prêtant l’oreille. 

Ecoute... On vient; c’est elle sans doute (Le faimnt passer à 
gauche.) Prends ma place dans ce placard, moi, je vais plumer 
la poule!... mais ne la perd pas de vue! si elle essayait de me 
déranger, étouffe ses cris avec un mouchoir! 

BALANDABD, à part. 

Je suis perclus ! •> 

TIBEBGB. . 

Mais entre donc! (Il le pousse dans le placard qu’il referme.— Al- 
lant écouter au fond.) La voilà ! pas un instant à perdre !... aux 
dix mille francs !... (/{ entre dans la chambre d’Hélène, deuxième 
porte à gauche.) 

SCÈNE XIX. 

HÉLÈNE, PUIS BALANDABD et TIBERGE. 

HÉLÈNE, entrant par le fond, avec une lumière qu’elle garde à la 

main. — Jour. 

Impossible d’éveiller ce Baptiste ' il est ivre-mort!... Catherine 
et Cécile ont disparu ! que devenir ! à qui demander duseconrs?. .. 
Ah ! cet agent de police!... Peut-être m’a-t-il dit la vérité! (Ecou- 
tant.) Dieu ! quelqu’un dans ma chambre! on dirait que l’on force 
mon secrétaire... n’hésitons plus, c’est ma seule ressource. (Elle 
court ouvrir le placard de lialandard ) Monsieur, monsieur, venez 
vite. (Dalandard paraît avec son costume de brigand**; Hélène, ef- 
frayée, pousseun cri) Ah!... (Elle se sauve au fond, où elle rencontre 
Tiherge qui sort de la chambre, souffle la lumière et disparaît par 
la fenêtre, Hélène pousse un second cri.) Ah !... (Nuit.) 

BAL.ANDARD, Criant. 

On s’égorge ici ! 

HÉLÈNE et BALANDARO. 

Au voleur! au voleur! (balandard gagne la cheminée s’y glisse 
et disparait.) 

SCÈNE XX. 

HÉLÈNE, MAURICE. 

^ <■ 

*** MAURICE, sortant du cabinet, . 

Exécrables coquins ! où sont-ils, où sont-ils ! que j’en fasse un 
aflreux carntigc ! (Il tire un coup de pistolet par la fenêtre.) ■. ■ 
HÉLÈNE, tombant sur un siège près du guéridon. 

Ah! je succombeà tant de commotions!...: < ' • 

MAURICE, redescendant la scène. 

Rassurez-vous, ma<lamc!... j’en .ni tué deux grièvement et le 
reste .s’est dispersé comme les feuilles d’automne au souille de 
l'aquilon ! 



• Tib. Bal. — '• Uél. Bal. — 3Iau. Ilél. 
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aiLÈNB. 

Qu’enlcnds-je? c'esl vous? Fuyez, monsieur!... Je ne vous ré- 
clame rien, mais fuyez, tandis qu’il en est tems encore. > 

' ‘ _ -• KAeaics. 

Ne songez pasà moi !... Je reste, pour vous sauver, on mourir!... 

Hr:LÈ!(E. 

Ne me parlez pas ainsi... je vous connais... je sais qui vous ètc.'s ! 

MACBICB. 

Ah!... qui vous a révélé? 

BSlSSB. 

Votre complice lui-même. ... 

MAcarcs. 

C’est cet animal de Duflos!... Eh bien! non!... je ne suis pas 
Pompignan ! Je ne sois pas pius méd«:in... qu’une somnambule... 
mais je vous aime... et cette passion considérable. 

HÉLÈNE. 

Taisez-vous, malheureux !... en vous écoutant, j’ai honte de 
moi-même ! 

MAcnice, se jetatUà scs pieds. 

Hélène ! vous m’aimez ! vous avez beau tourner autour du . . . 
mot . . . vous m’aimez î 

HÉLÈNE. 

Fuis, te dis-je ! 

MADBICE. 

Pourquoi me renvoies-tu?. . . ... 

BÉLÈ.NE. ' 

Et qu’on n’apprenne jamais que mon cœur a battu pour un 
brigand ! {EUe se lève.) 

MAURICE, se relevant. 

Hein ! vous dites? 

SCÈNE XXI. 

Les mènes, CÉCILE, C.ATIICRINC, puis ANTONIN et ensuite B.i- 

LANDARD. < 

(Cécile et Catherine portent chacune un (lam’teau qn elles posent , 
Cécile sur la cheminée, Catherine sur le guéridon. — Jour.) 

* CÉCILE, accourant du fond avec Catherine. 

Ma sœur, ma sœur ! que s’ést-il donc passé? 

CATHERINE. 

I.a maison est entourée de soldats! 

HÉLÈNE, bas à Maurice. 

Vous êtes découvert! du sang froid! ' • 

MAURICE, à part. 

Décidément elle me croit un. . . ' 

ANTONIN, accourant par le fond. 

Mc voici ! me voici !... je le liens ! 

* C*‘c. Mau. HkI. Cat. > , 

Cêf. Man. Hél. Ant. t’^f. 
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■ÉLilIB. 

Monsieur Aolodis ! 

~ ARTORIN.' 

Le voleur oi’a échappé, mais j’ai rois legrappin sur les noyaux ! 
{H montre um p&rlefmÙh qu'U-tUmt â la main.) 

MAUaJCE. 

Coronent? quel voleur? 

ARTOmN« 

Celui qui emportail le portefeuille de madame! 

HÉLÈNE, le pretiant. 

Mes dix mille francs! 

ANTOIUK. 

Tout y est ! 

MAVHICIL 

Bah I quelle plaisanterie 1 ^ 

ANTOMLN. 

Du tout !... l’ami Duflos en est un véritable ! . .t je m’en suis 
douté en me rappelant notre entrevue à Tours, c’est ce qui m’a 
donné l’éveil ! 

MAVBICE. 

Nom d’un petit bonhomme! et moi qui le tutoyais! 

HÉLÈNE, bas à Maurice. 

Très-bien ! 

CATHERINE. 

Un homme si comme il faut! v 

HÉLÈNE, se retournant et poussant tm cri. 

Ah !... là. . . des ^mbes !... dans la cheminée ! 

ANTONiN, allant à la chéminée ainsi ^ Maurice. 

Encore un !.. . ah ! celut-ià va la danser ! {Il lire Balandard de 
la cheminée.) 

* BALANDARD, Criattt. 

AU secours !... à l’assassin ! ^ 

HÉLÈNE. 

Balandard!... 

MAURICE. 

L’apothicaire déguisé en Mandrin ! 

** BALANDARD, ô Mautice, en mettant Antonin devant lui. 
Misérable! lu as encore le front! (.■/ JHloom.), Jeune homn»e, 
arrêlez-le! c’est le chef de la bande! l! mérile rérhafaud ! (Auto- 
uin prend au collet Maurice, qui cherche à lui faire lâcher prise.) 

HÉLÈNE, à part. 

Sauvons-le ! {Haut.) Balandard^ vous ne savez ee que vous dites... 
{.-Intmiin lâche Maurice.) Monsieur ^t. . . mon parent. . . mon cou- 
sin Maurice ! 

BALANDARD. ' 

Maurice ! 

* Céc. Ant. Bal. Mau. Hél. Cal. — ^”Céc. Bal. Ant. Mau. Hél. Cat. 
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> SCKNE XXf. • 

•* . 

iiKLi.Nt, bas à Maurice. ^ 

Dites comA; moi ! ^ 

MiDRiCE. 

Maurice en personne, qui vient se marier avec sa cousine !... 

* ASTOîiiN, qui a passé prés de Cécile. 

Ça s'arrange. 

CECILE. 

Nous n’avons plus rien à craindre. 

MAURICE. 

Et pour convaincre cet enragé de BaUi'ndard, voilà mon passe- 
port! (Il le lui donne.) 

' B^LÈVE. 

Un passeport?. .. 

MAURICE. 

Lisez. . . Nez bien fait, bouche bien faite, oeB brillant !... 

BAI.AVDARD, lisant. 

Maurice Bavolet, voyageur du commerce !.. 

BÉLÈBE.' 

Maurice! 

MAURICE. 

Il est devant VOS yeux !.. . 

UÉLÉVE. 

Quoi ! réellement vous n’étes pas?. . . 

MAURICE. 

Un voleur! non! Je l'avoue humblement. 

liCuÈBE, d part. 

Oh ! c’est dommage !... 

BAABDARD, O part. 

C’est un passeport qu’il aura volé ! 

iiElEve, tendant la main à Maurice, 

N’importe ! Voilà ma main ! 

MAURICE. 

Et vous avez raison... Je ne veux pas dire du m.al des 
voleurs... ils ont leur mérite... Mais c’est bien commun!... 



Air: Des Scythes. 

Oui le brigand est un être vulgaire, 

Et de nos jours pauvres de probité, 

Un honnête homme est bien moins ordinaire. 
Il a pour lui l'originalité, 

Il atteint meme à l'cxcentrieité. 

Si Je ne puis, pour vous être agréable. 
Commettre un crime ou même un attentat. 
Je peux du moins, oui, je m'en sens capable. 
Vous aimer comme un scélérat ! 

Je peux du moins, oui, je m'en sens capable. 
Vous adorer comme un grand scélérat l 
Comme un grand, un profond scélérat ! 
Vous aurez un charmant scélérat ! 

' Ant. Céc. Bal. Mau Hél. Cal, 
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* * J IIÉI.KNE. 

l'.li Iticu ! frfliffliomont, ra me l'era plaisir! 9 

MAl’UlCe. 

Enliu, me voilà marié !... 

BALANDARD, (( part. 

IMuvrc Tcmme ! il la conduira dans les bois ! 

MABBICi:. 

Oui csl-cc qui parle de Imis?. . • (.4 part.) Je ne renonce pas à 
sa peau!... 

ânOEVR FINAL. 

Air ; Chœur final du Marchand de Lapin. 

1-a joie et l’ospérancc 
Uni iMiimi la uayeur, 

Ici sans dcOaiicc 
Livrons-nous au bonheur. 

H.ACRiCK, au public. . - • 

Air: L'amour qu'Edmond a su me taire. 

Messieurs, des auteurs de la pièce 
IVfiez-vous... je les connais... 

Eraignoz leur indélicatesse, 

Non (tas qu'on les ail vus jamais 
* Prendre ni montre, ni pendule; 

- • Ils respecteraient vos goussets, 

Mais ils n’auraient aucun scrupule 
. Ile vous escroquer un succès. (6/s.) 

' ^ Non, nous n’aurions... 

{.Se tournant vers llclene et parlé.) 

^’c^l.ce pas?... 

(Achevant l'air.) 

.4ucun siupule 
De vous escroquer un soccès. 

licprlse ilu chœur. 



ns. 
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